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Chapitre 1
Perplexe, Nick Gray regarda le bébé que venait de lui amener Jessica : c’était la plus ravissante petite fille qu’il ait jamais vue. Malheureusement, il n’avait pas la moindre idée de ce qu’il allait faire d’elle.
Affichant avec fierté ses deux dernières dents, Mandy lui souriait de façon craquante, du fond de sa poussette bleu clair, flanquée d’une valise bien remplie et d’un sac à langer rose… 
Rose.
Comme s’il allait sortir avec un sac d’une telle couleur !
En arrière-plan se tenait son ex-femme, qui avait tout l’air d’un top-model, moulée dans une veste en cuir violet et juchée sur des bottes à talons aiguilles. Qui aurait pu imaginer que cette jeune femme à la silhouette si mince avait accouché six mois auparavant ?
— Je ne peux pas te rendre ce service, tenta encore de plaider Nick. Tu ne me l’as jamais confiée une seule nuit jusque-là. Et là, sans préavis, tu espères que je vais la garder trois semaines à temps plein ?
— Si la police de Hartford estime que tes compétences te permettent de devenir inspecteur, j’imagine que tu es capable de t’occuper d’un bébé. J’ai écrit tout ce que tu avais besoin de savoir là-dedans.
Elle lui tendit alors un cahier, ainsi qu’un livre assez épais.
— En plus, je te prête mon exemplaire de La Première Année avec bébé, précisa-t-elle.
— Jessica… 
— Ecoute, je ne suis pas, moi non plus, très enthousiaste à l’idée de te la laisser. Mais je ne peux pas passer à côté de cette opportunité, elle ne se reproduira jamais. C’est la chance de ma vie !
— Passer tes vacances de Noël en Australie, en compagnie d’un snowboarder local que tu as rencontré sur les pistes, il y a deux semaines, c’est ça la chance de ta vie ? s’étrangla Nick.
— Will est un type extra.
— Je n’en doute pas un instant. Ils le sont tous, d’ailleurs, non ?
— Franchement, tu es mal placé pour critiquer ! Tu peux me dire combien de temps a duré ta plus longue relation avec une femme ?
— Laisse-moi réfléchir…  Neuf mois ?
Elle se mit à rougir et il se dit qu’il venait de marquer un point.
— Ça ne compte pas, décréta-t-elle. Tu m’as épousée parce que j’étais enceinte, c’est tout. On savait tous les deux que c’était une erreur.
— Faux ! se récria-t-il. C’est toi qui as décidé que c’était une erreur.
Lorsqu’il avait prononcé ses vœux nuptiaux, il entendait bien les respecter. Evidemment, lui et Jessica ne formaient pas le couple idéal, mais quand on avait des enfants, il fallait bien se jeter à l’eau.
C’était ainsi que tous les frères Gray agissaient. Et comme il ne pouvait rivaliser avec ses aînés dans bien des domaines, dans celui-ci au moins il avait essayé d’être à la hauteur.
— Epargne-moi ta mauvaise foi. Tu as été bien soulagé de me voir partir, même si tu ne l’admettras jamais.
Elle remonta légèrement la manche de sa veste afin de jeter un coup d’œil à la montre en or qui enserrait délicatement son poignet.
— Bon, reprit-elle, je n’ai pas de temps à perdre en discussions inutiles. Will vient me chercher dans une demi-heure et nous partons tout de suite pour l’aéroport.
Nick comprit que la décision de Jessica était irrévocable. Elle lui mettait le couteau sous la gorge, et rien ne pourrait la retenir de partir.
— Très bien ! fit-il d’un air furieux. Gardons cette dispute au chaud pour ton retour. Le 5 janvier, c’est bien ça ?
— Tout à fait, répondit Jessica avec hauteur.
Puis elle se pencha vers Mandy pour lui murmurer quelque chose à l’oreille.
« Maman t’aime…  Beaucoup de cadeaux…  Tu vas me manquer, mon bébé…  » : telles furent les bribes qu’il perçut.
Quand elle se releva, des larmes brillaient dans ses yeux. Oh ! Il n’avait jamais douté de l’amour de Jessica pour leur fille. Toutefois…  Quel genre de mère abandonnait son bébé de six mois afin d’aller prendre du bon temps avec son nouveau petit ami, en Australie ?
— Jessica, reprit-il en désespoir de cause, pourquoi est-ce que tu refuses de comprendre ? Cela me pose vraiment un problème de garder Mandy. Aujourd’hui, je vais prendre un jour de congé, mais demain je dois travailler.
— Est-ce que tu ne vas pas bientôt être en vacances ?
Il poussa un soupir exaspéré.
Elle savait bien qu’il avait épuisé son solde de congés après la naissance de Mandy. En outre, il venait juste d’être promu, il travaillait en tandem avec un nouveau partenaire, et on venait de lui confier un dossier brûlant.
— Qu’est-ce que je suis censé faire de Mandy quand je suis en service ?
— Ce que tous les autres parents qui ont un enfant et un travail font : employer une nounou. Ou demander à ta mère de garder sa petite-fille.
Sa mère ? C’était exclu. Entre son bridge et ses jeux d’échecs, elle n’aurait pas de temps à consacrer à Mandy. Gavin et Allison auraient représenté, en revanche, un choix idéal. Mais ils devaient déjà s’occuper de Tory, qui avait huit ans, et de Jack, leur jeune fils. Comment auraient-ils pu prendre en charge un bébé de plus ?
De plus, son frère et sa nouvelle femme vivaient à Squam Lake, dans le New Hampshire ! Il ne pouvait pas leur amener Mandy chaque matin et venir la reprendre le soir. Le trajet était bien trop long.
Nick continuait à passer en revue les éventuelles possibilités…  Ou plutôt, à ressasser l’absence de possibilité. Soudain, Jessica posa la main sur son bras. Il regarda ses ongles vernis avec une certaine curiosité ; il avait été un temps où un simple effleurement de sa part avait mis sa libido en feu. Aujourd’hui, il ne ressentait plus rien.
— Mandy vient de prendre son petit déjeuner et sa couche est propre, lui précisa Jessica. Dans deux heures, ce sera l’heure de sa sieste du matin. Bonne chance, Nick. J’appellerai pour prendre des nouvelles quand nous serons arrivés à Sydney.
Sur ces mots, Jessica tourna les talons et s’en alla.
Les secondes s’égrenèrent. Une minute passa.
Mandy le fixait avec ses grands yeux, dans l’expectative.
Il leva les mains en guise d’excuse.
— Désolé, ma belle, mais je ne sais vraiment pas ce que je vais faire de toi.
Depuis qu’il avait été promu inspecteur et qu’il ne travaillait plus en horaires décalés, Nick avait pris l’habitude de passer ses dimanches après-midi avec Mandy. En général, ils se déroulaient suivant le même scénario. Il allait chercher sa fille après la sieste, la calait dans le siège auto que Gavin et Allison lui avaient offert comme cadeau de naissance, puis il se rendait chez Matthew et Jane. Là, il remettait l’enfant à sa mère, Jane ou Matthew, prenait une bière, regardait un match à la télé, tout en gazouillant de temps à autre avec sa fille. Au moment du dîner, il faisait réchauffer son biberon et la nourriture que Jessica avait préparée. Ensuite, il faisait manger Mandy avant de la redonner à Matt ou Jane, pendant que lui-même se nourrissait. Puis il replaçait l’enfant dans son siège auto, et la reconduisait chez sa mère.
Voilà ! Grâce au concours actif de sa famille, il pouvait s’occuper de sa fille un après-midi au maximum. Et maintenant, il était censé la garder pendant trois semaines ? Bien sûr, il adorait Mandy ! Il était ému quand elle s’endormait dans ses bras, ou qu’elle lui adressait un petit sourire après qu’il avait fourni de gros efforts pour en obtenir un. Mais passer une journée entière avec elle…  Même s’il avait été expert en nourriture pour enfant, changement de couche et sieste, cela lui aurait semblé impossible.
Quand elle serait plus grande, il pourrait l’emmener au square, jouer avec elle, lui raconter des histoires. Mais elle était bien trop petite pour ces occupations-là.
— Tu ne regardes pas la télévision, n’est-ce pas ?
Mandy pinça la bouche et de la salive sous forme de bulle en sortit.
— Non, je ne pense pas… 
Sa fille continuait à la fixer. Il sortit alors le cahier de Jessica. Sur la première page, elle avait inscrit les numéros d’urgence : celui du pédiatre, du centre antipoison et d’autres du même ordre.
Il tourna la page. Jessica avait décrit une journée type de Mandy. Il se mit à la lire avec la plus grande attention pour découvrir que le tableau était loin d’être complet.
Ainsi, Mandy était censée être lavée, habillée et nourrie à 7 heures du matin. Puis il n’y avait rien de signalé jusqu’à 10 heures.
Nick regarda sa montre. Il était 8 heures. Qu’était-il supposé faire avec elle, jusqu’à sa sieste du matin ?
Il feuilleta rapidement La Première Année avec bébé. La lecture en aurait été trop longue, et il lui aurait fallu au moins deux heures avant de trouver le bon chapitre.
Dépité, Nick adressa un sourire à sa fille. Elle lui sourit à son tour…  Après tout, il suffisait peut-être qu’il la laisse dans sa poussette et elle le regarderait tranquillement se livrer à ses activités habituelles.
Quand il ne travaillait pas, celles-ci consistaient, à cette heure-ci, à lire le journal tout en buvant son café. Satisfait de son idée, Nick roula la poussette jusqu’à la cuisine, puis mit la cafetière en marche. Comme d’ordinaire, il sortit sa tasse favorite et ouvrit son journal.
Ce fut alors que Mandy poussa un petit gémissement.
Il tourna la tête vers elle. Oh, oh…  ! Ce n’était pas un cri, mais ce n’était pas non plus l’expression d’une joie profonde. Il rapprocha la poussette de sa chaise. Cela parut plaire à l’enfant.
Tournant rapidement les pages du journal, il se rendit directement à la rubrique « Faits divers », afin de vérifier s’il n’y avait pas du nouveau concernant le cas qu’on lui avait confié, la veille. Il en examina le contenu avec attention, mais il n’y avait absolument rien sur l’adolescente en fuite.
Mandy émit un nouveau bruit. Un peu plus perçant et plus long que le premier. Et vraiment pas joyeux ! Il rapprocha la poussette un peu plus près encore. Cette fois, elle ne parut pas satisfaite et fit la moue.
O.K., elle n’appréciait pas sa petite routine matinale. Bon, il allait peut-être trouver de quoi la distraire dans sa valise, se dit-il, plein d’espoir. Mais quand il l’ouvrit, il ne découvrit rien d’autre que des vêtements.
Il chercha dans le sac à langer. Toujours rien. Il contenait des biberons vides, deux boîtes de lait maternisé, une quantité impressionnante de petits pots, et bien sûr des couches. De quoi tenir un siège pendant un bon mois !
Il finit par repérer un sac en toile, accroché à la poussette. Eurêka ! Il y avait des jouets, à l’intérieur. Il les sortit un à un, et les présenta à Mandy. Elle les jeta les uns après les autres par terre, chaque jouet semblant la rendre plus mécontente que le précédent.
Incroyable ! Pourquoi Jessica n’avait-elle pas acheté des jouets qui plaisaient à l’enfant ?
— Qu’y a-t-il, Mandy ? Tu veux un carrosse, un camion de pompiers ?
Bon, il avait bien conscience qu’elle était un peu trop jeune pour ça, mais on ne sait jamais… 
Mon Dieu, qu’allait-il faire ? Les voisins allaient bientôt appeler pour se plaindre des pleurs. En outre, cela l’oppressait de voir son enfant malheureuse.
Finalement, il eut un trait de génie : il allait l’emmener en promenade ! Il y avait toujours des quantités de parents et de nounous roulant des poussettes, dans le voisinage, même en hiver.
Il emmitoufla sa fille dans sa combinaison de ski miniature et, subitement, ses cris cessèrent. Elle se mit à le fixer avec ses grands yeux bleus, à travers un écran de larmes. Puis un sourire se dessina sur ses lèvres…  et Nick en éprouva un sacré soulagement.
— Tu aimes les promenades, n’est-ce pas ?
Avec le coin de sa couverture, il essuya les larmes de Mandy puis se saisit de son manteau.
De la neige fraîche était tombée toute la nuit et, quand il sortit la poussette sur le trottoir, il se félicita que Jessica et lui, au temps où ils vivaient encore ensemble, aient investi dans une poussette tout terrain, dotée de grandes roues qui fendaient la poudreuse avec bonheur.
Il se dirigea vers le parc.
Récemment conscient que les bébés existaient, il lui semblait à présent que la ville ne grouillait que de parents roulant leurs enfants ou les portant dans des porte-bébés. Certaines mères étaient d’ailleurs ravissantes… 
Il croisa le regard d’une brunette particulièrement attirante qui avançait dans sa direction, son bébé collé contre elle dans une écharpe. Elle lui sourit et il lui traversa l’esprit qu’elle était peut-être mère célibataire.
— Ravissant bébé, lui dit-elle en se penchant vers Mandy. Est-ce que c’est votre fille ?
— Mouais… 
Il était certain qu’elle avait envie de s’arrêter pour faire un brin de causette. Et quoi de plus facile ? Il aurait commencé par complimenter le bébé, puis aurait élargi les louanges au sourire de la mère… 
Nick décida pourtant de poursuivre son chemin.
Les mères béates d’adoration étaient un spectacle amusant, mais ce n’était pas son style. Par ailleurs, depuis son divorce, il avait décidé de s’accorder une pause dans ses relations avec l’autre sexe.
Il traversa la chaussée pour regagner le square, où il s’engagea dans l’allée principale, le service de voirie en ayant dégagé la neige. Le chemin suivait la rivière et menait à une aire de jeux. Des enfants s’amusaient sur les jeux de bascule ou les toboggans tandis que leurs mères, assises sur des bancs, sirotaient du café de leur bouteille Thermos tout en bavardant.
Mandy se redressa dans sa poussette, enchantée par la vue des autres enfants. Elle était bien trop jeune pour jouer avec eux, mais il la sortit de sa poussette de sorte qu’elle puisse mieux les observer.
Elle paraissait fascinée.
Toutefois, elle parut l’être tout autant par une poignée de neige, un gland ou encore une feuille morte. Chaque trésor qu’il lui présentait occupait ses sens jusqu’à ce que, l’ayant exploré à fond, elle le jette à terre.
Comme les jouets.
Maintenant, il comprenait mieux ! Ce n’était pas qu’elle n’aimait pas ses jouets, mais ils l’ennuyaient rapidement. Elle voulait sans cesse explorer de nouvelles choses. Découvrir le monde. Et c’était son rôle, en tant que parent, de le lui faire connaître
Quand il fut à court d’objets à lui montrer, il la remit dans sa poussette afin de continuer la promenade. Il bifurqua bientôt sur un chemin qui menait à la zone réservée aux chiens non tenus en laisse. Il désigna alors à sa fille un nid juché aux creux de branchages dépouillés, un écureuil en train de mastiquer de la nourriture, des traces de lapin dans la neige…  Même s’il était impossible qu’elle comprenne ses grands discours, Mandy semblait les apprécier. Elle vivait pleinement chaque nouvelle expérience et agitait les mains en babillant.
Le chemin décrivait une boucle qui les ramena à leur point de départ. Comme il débouchait sur l’allée centrale, Nick entendit des chiens aboyer. Les jappements furent suivis d’un sifflement sec. Tournant la tête, il aperçut sa voisine, Bridget Humphrey, qui surgissait du virage avec le quatuor de chiens dont elle s’occupait, entre autres activités. Elle se pencha soudain vers le terrier grisonnant, sans doute pour lui enlever une écharde de la patte.
— Pauvre Stanley. Pourquoi est-ce que tu tombes toujours sur des bardanes ? Tiens-toi tranquille quelques secondes…  Voilà, tu es un bon chien.
Tandis qu’elle s’occupait de Stanley, les autres chiens — un boxer, un autre terrier blanc et un grand griffon — tournaient autour d’elle. Quand elle en eut fini avec Stanley, elle lui remit sa laisse, et rappela le boxer qui s’était un peu éloigné.
Nick l’observait, impressionné comme toujours par la maîtrise avec laquelle elle s’occupait de ses chiens. Il avait fait la connaissance de Bridget le jour de son emménagement, quand elle lui avait apporté des cookies en signe de bienvenue dans le quartier.
— Nous nous entendrons bien, si les chiens ne te dérangent pas, lui avait-elle dit.
Par chance, il adorait les chiens. Un jour, il le savait, il finirait par craquer et en acheter un. Bridget lui avait déjà promis qu’elle s’occuperait de son animal lorsqu’il irait au travail.
Parfois, quand il lui arrivait de croiser sa voisine et ses chiens, au parc, il faisait un petit bout de chemin avec elle. Il adorait lancer des bâtons aux animaux, dans la zone où ils étaient autorisés à courir sans laisse, ou se rouler dans l’herbe avec eux, quand le temps le permettait.
Bridget s’apprêtait à attraper le griffon par son collier — c’était le préféré de Nick — lorsque Herman le repéra. Il poussa un aboiement aigu et s’élança vers lui.
— Herman ! Au pied ! cria Bridget.
Immédiatement, la bête s’arrêta. Elle jeta un coup d’œil à Bridget par-dessus son épaule, puis un autre, appuyé, vers Nick.
Par précaution, celui-ci s’était placé entre les chiens et la poussette. Il avait déjà eu l’occasion de les observer en compagnie d’enfants, ils étaient doux envers eux, et bien dressés ; cependant, il ne souhaitait prendre aucun risque avec sa fille.
Trois secondes plus tard, Bridget et les autres chiens arrivaient à la hauteur d’Herman. Celle-ci attrapa vivement le fugueur par le collier.
— Désolé, Nick, dit-elle, essoufflée. J’aurais dû leur remettre leur laisse bien plus tôt.
— Ce n’est rien.
Il tendit les mains vers les chiens pour qu’il puisse le sentir. Et, tandis qu’il accordait un peu d’attention à chacun d’entre eux, Bridget alla saluer Mandy, qui se tortillait d’excitation.
— Est-ce que je peux sortir Mandy de la poussette ?
— Bien sûr.
Herman reniflait sa main, en quête de caresses supplémentaires. Nick céda. Pendant ce temps, Bridget soulevait Mandy dans les airs, suscitant les rires de la fillette.
— Ce qu’elle est mignonne ! Regarde, elle a envie de caresser les chiens. Tu permets ?
— Vas-y.
Lefty, le boxer qui aimait particulièrement les enfants, s’approcha et lécha les petits doigts de Mandy. Elle se mit à glousser.
— Je pense que dans quelques années, tu pourras compter sur elle pour t’aider, observa Nick.
— Bon sang ne saurait mentir, elle est comme son papa, elle aime les chiens, déclara Bridget.
Puis elle releva ses lunettes de soleil sur son front et adressa un sourire à Nick.
Il n’avait pas l’habitude de croiser le regard de sa voisine sans l’écran de ses lunettes et quand cela se produisait, il était toujours surpris qu’une femme aussi peu soucieuse de sa mise possède des yeux si magnifiques. Ils étaient grands, d’un vert brillant, comme des feuilles de printemps, et légèrement bridés, ce qui conférait une touche mystérieuse à son visage.
— Sans vouloir être indiscrète, comment se fait-il que tu ne travailles pas ? demanda Bridget, dans un sourire.
— J’ai pris un jour de congé. Mon ex-femme est partie en Australie, aujourd’hui.
— Vraiment ? C’est un grand voyage.
— Oui, et elle va être absente trois semaines.
Informations qui le ramenèrent à son problème numéro un.
— Tu ne connaîtrais pas de bonnes haltes-garderies, dans le quartier ?
— La Crèche du soleil est excellente. Hélas ! Il y a six mois d’attente… 
— La barbe ! Tu n’aurais pas d’autres suggestions à me faire ?
— Pourquoi tu ne la confies pas à ta mère ?
— Elle peut s’occuper d’elle une heure ou deux, mais je ne peux pas lui laisser une journée entière. Tu n’aurais pas des nounous à me recommander ?
— Toutes celles que je connais affichent complet. Comme moi avec mes chiens.
— Et les enfants ? Tu ne voudrais pas t’occuper d’enfants ? suggéra-t-il.
— Tu plaisantes ?
— Non, je suis désespéré.
Bridget se mordit la lèvre.
Aussitôt, un espoir jaillit dans le cœur de Nick. Réfléchissait-elle à la question ? Allait-elle accepter ?
— Je te rémunérerai généreusement… 
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